
MLANGES RELIcIEUX, SCIENTiFIQUES, POLITIQUES ET LITTERAIRES.

nir de toute espèce de démonsiration, éviter soigncusernent toute occasion
de conflit, se tenir sur la déqesive, et étro prêts i toute éventual. A-

près s'être plaint, en teries aners. de la mollesse du gouverriement, Il
ajouite : "Malgró les dêniégations ]*O'Connell,,il est évident, d'aprs Puni-

.tude du clergé catholique. que 'ngitation a pour liut d'anéantr le protestari-
tismie." Il fiut convenir que quelqucs ciiholiques rie juristificnt que trop ces
appréhensions. Cette serraine, ir exemple, lord Crrurtoys, à une réuiniioni
du Catholic Jnstitute, le Lnidres, se flicitait de voir le schisme du docteur
Prrsey rrrprprocber (le Roie une fînihret. de l'église angiinne, et exprimni.t
d'après O'dCinel leepérnce 'entendre d'ici à peu le teins cIanter la granrd'
messe à Wetiister-Abby. Come le fana'Tie religieux farit divagrier un
homme dle bon -cris ! Comment dire sérieusement de pareilles billevesées !
Vuus allez voir que l'Antglete rre, en téte il'ture procession de touis les pays
prrotestarns, va bientôt ailler se jeter air piedl du pape ! Catholiques ou

protestan suivons cIacun la religirril dans laquelle nous sommes nés ;
soyons chrétiens ci ncions, sais î'erdre notre teis -a ergoter turla présence
réelle. Dier, n'est-il ipas piarirout, rie remrîplit-il pas l'immrroenisitc le la mîlagnri-
ficence de ses Suvres ' Les etlioliques comimlire lord Camoys, ont un zèle
bien comprometant pour P'rlande.

Le gouvernement continutie à prendre dons ce pays des précautions extra-
ordinaires. On paoulse, aveeactivité, la mise cri état des forts, oi couvre
le sol de troupes. La crainie qur'nte insurrection n'éclate surbitemenît est si
grande, que, dans plîîusietirs localités, les so!dis assistent iu sert ice divin
avec leurs armes chargèes.

L: panique est gércrale dans la presse anglaise. Le Millorning Chronicle
qui s'est obstinié loutems - mécontaitre la gravit' de l'aitation, convient
maintenant qiele l- nimntoeit apirocbe où O'Connell sera déborda, pur sort
parti. Nous ie f.iisons que répéter cela depuis quelques semaies. L-.
'rimes pereiste dans .son opinion. a savoir que la guerre civile suri aira ini-
nranquablement ( de cette efrrescence. Il adjure le rninis:ér-e de prendre
des nesuires érergiques, il le rend responsable envers le pays des maux qui
peuvent arriver. ài r à ceux. - sous les yeux .desquels cette
guerre civile s'allume, si leur énergie ir'est pas à la hauteur des circonstan-
ces !"

En présence de cette inatirité d'opinion, il se trouve pourtant quelques
optinistes qui se font illusion sur lisue proluible de cette crise. - De ce que
l'agitation n'est pas encnre arrivée a l t n, de rélbelliori ouverte, ils eni con-
cient (lue le danger est passe, et ue l'rge populaire se diss.ipera bientôt.
Ils se mêprennietit sinu rement, selon nous, sur la gravité (le la situation.
Si les griefs des Irlardais atair rnt <l'hier ; s'ils étaient moins bien fondés
q1¢ls ie le sorti réellement ;si O'Conniell était moins habile, moin
audacieux ;si le fraisitie r' cieucix n'empoisonnait pas les plaies poli-
tiques peut-être serait-il permis dI'espirer que cette flane volcanique qui
jette aujrtourI'iuîii sur Pirlii artne ses si ni-tres clartés, -'éteindrait bientôt falte
d'aliment, et, pour no,î- servir le Pexpression vurgiro, finirait comme un
feu de paille. lais lorsqu'un iepie e.t traité vi pays conquis ; qu'une in-
solante minorité, errichie des dépoilles (les vaiincis stîclnrrne à continuer
l'oeuvre séculaire dle la persécution <cile ct religieise ; qtui'uîne inière ab-
jecte, nàarani1e. inoie, met le comble à toute- ces iniqui1és qu'un tribun
électrise du souile de sa pirole, sept uillions r'individus ant sucè avec le
lait la hinc <du "Saxon" et <tir protestantismre, est-il vraisemblnble, est-
il selon le sens comn.un, îe sui poso r que ces terribles causes puissenît ne
pas avoir tt oi tard (le trribtle's ef'tis ?

Tant que 'Atigl<eterre a eur tisamment îde travail à donner à ses ouvriers,
tant que leur bien-étre ntarériel t'a ntre aucune atteinte, elle a été sans
grande inquitude sîtr le m'cntentement res Irlandais. Elle les a bravés.
opprimés, comprimés lott à son aise. La populationi heureuse et satisfaite
de son sort, ne songeit pas à s'agtiner. Le gouvernement puisait sa sécuri-
té dans ce calme, et en impoioait à lirlnde. lais, pour e'ire oujours imn-
putnénrt injuste, il farut rouijous étre fort. Dès qu'on : faiblit in peu, la
révolte lète sa tête meraç,te. 1'A ngleterre fournit aîîjourti une
preuve (le cette proposition essentiellement vraie dans tous les tens et daes
tous les lieux. Cetre' ltissanrtce vnnt perdu le monopole de. l'industrie et <ti
commerce, a vu son reveniu diminter d'anne en aninée. Les ouvriers ré-
duits à la mendi.cité par te rmanque d'euvrage sont venus empirer la situation
financiére, puisqu'rl a fallu ananenter la taxe des pauvres pour les maintenir.
Ce malaize croissant a donné lieu aux dissensions intestines, à mis en jeu
plusieurs agens dle dissolution soiriale. Les Chartistes ont essayé de détruire
violemment l'ordre <le eboes nctuel ; les Sociali'tes cherchent à le transforJ
mer at moyen d'umnttrilismc abrtissant ; l'Jjli- Carn La'n Leaguc é-
braknîle les findemens de 'difice aristoc'ratiqu. en.t Ecosse, le pre-slyétrin-
nismlCse divise contre iii-mrne, se sinde en deux fractions : ine socte née
à 'urniiversité d'Oxford cette p inière Cl protesiantisiie, inclinant fortement
dii côté de ha piipant, vient de bigrrer drune coulr' nouvelle la mosaïque
moraile.o' aedrent les innn.rabres disidees s religieuses de la nation ;
et enfin O'Connell profilant ili ies divisions, et de hi faiblesse qui en est la
contséclteqece, r s- rt à parr lc Ruibicon tiortr all'anchir son pays diu jourî
de PAngicierî. C'est ai insi que la caise première, c'est-à-dire le mauvais
état di coninferce et ic s tiiannes a 1produit ou a-geravé les iillicultés rie la si-.
tnîtionnttelle. Il cri est toujours ainsi. Le déficit, en France a avancé
l'époqe ie la ré voltiion.

-Le Dinlialening .1fail annonce que le partisans di rappel de 'PU-
(t) Il est lque nous rie prenons pas ta rApensabit.téac c:s raroles.-N.R.

mon se p opo0s-r-t de faire péné'rer lents idées dans l'esprit des soldats irlan
dus imicorporés dans Parmnée britannique, ifir de les gagner à leur cause. If
signale ce fait aux noutoritès civiles et militaires, et les invite à se tenir sur
l'urs.gnrJes. Au mois.de janvier 1840, il y avait dans l'armée britannique
51,550 Anglais, 15,239 Ecossais,41,218 -randais. La disproportion con-
rne on le voit, est grande entre les Il landais et les Ecossais.

-L'l1Itene Sen1inel rapporte que les êv'iques catholiques d'Irlande,
croyant que lt paix et liranquillité de leur pays aépendent de la vie de-M.
O Comnrell, ont pris la résolution de donner des ordres au clergé pour qu'il
soit fit dis prières publiques pour la santé et la prospérité lu libérateur.

-On écrit de Londre5 à PEvening-PosI, de Dublin, que le grand arme-
ment narval sur les côtes de Dublin, n-a pas pour.btit de rpmrrer le mouve-
ment de 1lirlande en bombardant quelques ports du pays, mais bien de sur-
veiller les événernents de la Pénirnsurle.

Sir R. Peel ï sairi l'occasion dlu mouvement en Irlande pour faire ses
préparatifs 5ans ex( Ier les soupçons lu continent.

.- Le M110or'ning-P5st, journal publié à Londres, passe en revue les points
divers par où est menacée PAntgieterre et du:

" Jamais à aucune époque de lhistoire de la Grande-Bretagne les minis-
Ires n'eureut . plus besoin de montrer qu'ils possédent les hautes qualités
dhommaes d'état. De tous c<ôtés le pouvoir impérial est menacé. ·

La force physique s'organise en Irlande pour le rappel de l'union. En
Anglrtcrre, les manufacturiers de mauvaise fui visent au renversement- de
toutes les lois qui protègent les classes laborieuses. En Ecosse, une grande
partie du clergé se sépare de P'Egise établie. Au Carada, un corps légis-
latit vient de' se former ; par son action. il restreint le pouvoir du parlement
impéritl, et afflecte ainsi les intérêts irdtstriels de la mére-patrie. Eh bien
qu'ont laisse marcher les faits encore un peu et le monde pourra tirer une-le-
çon profitable de la vue d'un vaste et puissant empire qui marche à:sa rui-
nte.'

FRANCE..
-On annonce que.le prince de Joinville doit être nommé contre-amiral,

aussiuot son ret'our en France.
Il avait refusé 'e-grade il y a un an, parce qu'il aurait été obligé d'aban-

donner le commtnrtdemernît de 'a fregate.
-Snti frère le dire d'Aurmile ne t.rdera pas à rentrer en France. Mais

ont-dit quîl retournera en A frique vers le printemis 1844.
-Depuis quelque tens les émigrations du nord de l'Europe pour les Etatt-

Unis d'Ameriqie atlluenti avec recrudîlescence dans notre port. La éème
-sematmte le juin, dans le court espace de tt ois jours, deux mille émigrants
ont luî:tté le Havre, emportant, avec leur, familes.un fonds d'instrumens'de
travail. Une 2artiularité- jusqu'ici sans exen pIe, signale ce nouveau flot
de pionniers; ce ne sont plus seulement les paysans de lAlsace.de la Suisse
et des pauvres Etars situés aur nord de la France qui s'expatrient pour courir
aprés le bien-Ctre; les quais sont couverts d'une nutre population émigrante,
dont les costtunmes pittoresques. les physionomies étrarges excitent la cu-
riosité et arrêtent les regards des passanîs. Ce sont des habitans du fond de
la N arsv'ége, arrivés par la voie économique de la navigation, et qui, après
avoir franchi du Nord nu Sud onze degrés de latitude, viennent faire escale
atn Hâvre pour s'y embarquer, et <le là faire voile vers des climats plus favo-
risées. Plusieurs trourpesiar,n.nrtmbre de plus de six cents hommesfemmes et
enfans, ont déjà passé par cette ville, et presque chacun de ces bâtiments
nortvégiens que la saison y amène en apporte quelques-uns: J. du Hâvre.

ALCEmrf..
-A Alger, d'après des nouîvelles iti .5. l'enlèvement du muphti Sidi Mus-

taplia Ben Mouhamed-el-Kltt, le dignitaire le plus élevé du culte maho-
métan en Algérie, a produit une certaine sensation.

Une afliche, en langue arabe. placardée sur totis les murs d'Alger, a fait
connaitre en ces rerntes. la mesure qui Pa frappé

' Apprenez que le seheick muphti Maleki est dlestitué et exilé dans île de
France, voisine de Toulon, et nonmnée Vile Ste-Miarguterite, pour avoir dé-
sobéi aux ordres du prtissant visir de la guierre. Le scheick cl lessid (chef
dur collége) de la grande mlosquîee, Sidli -Ahned Ben Achor. est au:-si destitué
et exilé, comme le rîrtrpîhti, et pour les mêmes motifs. Le gouvernement
veut faire dut bien aux Mulîstimans et respecte leur religion. Il désignera
incessannent. parmi les corps des savarus, un successeur au muphti, et le
digrnitaire sera payé aux frais de l'tat."

Sidi-Alhmned-3en-Achior est le neveu de .Sidi-Mui:rstapha ; chef des éco!cs
de la grande mosquée, il s'était opposé, ainsi que son oncle, à ce que lon y
apprit la -langu'e fratçaise aux fils des Arabes. On se demande si eest à
cause de.cette résistance qu'ils ont été atteints par cette mesure, ou si cette
r14ristancc n'est qu'accessoire auprès des préventions graves qui ont résulté
de la découverte le papiers contpromctIans.

-On parle dle nouveau d'un voyage qte l'empereur Nicolas ferait en Po-
legne. Aura-t il lieu avant ou après excursion cie ce souverain doit faire
dans ses provinces méridionales ? c'est ce qu'il n'est pas encore possible do
préciser. Quoi qu'il en soit, il parnit que des réformes i:nportatntes seront
fa tes dtans le mode d'administration du roy-auc de Pologne, et que ces nou-
velles mesures, tout en amêliorant la situation de la noblesse, tendront éga-
lement à favoriser les conime-rças.- L'état tc stagination dans lequel so
trouvent aujourhi les atffiireF. semble Cil effet, réclamer de prompts re-
ru cles.


